
Les sentiments d’un père de famille 
Lorsqu’il est consul en 63 avant notre ère, Cicéron sauve la République : il fait exécuter des révoltés sans véritable jugement. 
Cette décision lui vaut une condamnation à l’exil en 58 avant notre
ère. Il écrit cette lettre à sa femme et ses deux enfants le 29 avril, le jour où il s’embarque à Brindisi pour la Grèce.

A TERENTIA, A SON FILS ET A SA FILLE. Brindes, 30 avril. 
Je vous écris le moins possible. Pour moi, la douleur est de tous les moments. Mais quand je vous écris, 
quand je lis vos lettres, je fonds en larmes, et je n'y tiens plus.  Si, au contraire, il ne doit pas y avoir de 
terme à mes maux, je n'ai plus qu'un vœu a former, c'est de vous voir accourir auprès de moi, vous 
l'amour de ma vie, et de mourir dans vos bras, Que je suis malheureux ! comme tout m'accable ! Irai-
je maintenant vous prier de venir, vous femme et malade, vous épuisée par toutes les peines du 
corps et de l'âme? Ou bien faudra-t-il me priver de vous? Voici, je crois le parti à prendre. S'il y a 
pour moi quelque espoir de rappel, employez tous vos soins pour changer cet espoir en certitude. Si, 
comme je le crains, c'en est fait de nos espérances, venez! à quelque prix que ce soit, venez ! et 
soyez sûre que si je vous vois je ne me croirai pas tout à fait perdu! Mais que deviendra, notre chère 
petite Tullia? Songez-y, vous. Moi, je suis incapable de vous donner un conseil. Et mon pauvre 
Cicéron, où est-il ! ah! qu'il vienne sur mon sein ; que je le presse dans mes bras ! qu'il y reste toujours! 
Je ne saurais poursuivre. La douleur me suffoque. Et vous, que devenez-vous? quelles sont vos 
ressources? avez-vous tout perdu?— Hélas ! à présent quand recevrai-je de vos lettres? qui me les 
portera? Que vous dirai-je, ma chère Térentia? Prenez de vous le plus de soin possible. Nous avons 
vécu avec honneur. Nous avons eu notre beau moment. Notre vertu nous a nui plus que nos fautes. 
Notre unique tort est de n'avoir pas quitté la vie en perdant ce qui la rendait honorable; mais si pour 
nos enfants il vaut mieux que je vive encore quelque insupportables que soient mes maux, je saurai 
les supporter. Hélas ! je vous adresse des consolations, et je ne puis m'en donner à moi-même. Veillez 
autant que possible a voire santé, et songez toujours que je suis bien plus touché de vos peines que 
des miennes. Chère Térentia, la meilleure et la plus dévouée des femmes; et toi, bien-aimée Tullia ; et 
toi, toute mon espérance, ô mon cher Cicéron, portez vous bien! 
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